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SOMMA t IIE.-P'o6sic: Unatomne, par Laumrtine.--Chronique..E
sur la Littdrature Nationale, par M. O. David, membre du Cercle
Littéraire,-Henri IV et lhabitant.

~POEuSIEX

IMU;11îT 0.M.NE,
Salut, bois couronnés d'un reste le verdure 1
F eûillages jauisants sur les gazons épars
Salut, derniers beaux jours! le deuil de la nature
Convient a la douleur et plait à mes regards.

Te suis d'un pas rêveur le sentier solitaire ;
J'aime à revoir encor, pour la dernière fois,

Ce soleil pålissant, dont la faible lumière
Perce i peine i mes pieds l'obscurité des bois.

Oui, dans ces jours d'automne où la nature expire,
A ses regards volés je troure plus d'ail traits ;
C'est Padieu d'un ani, c'est le dernier sourire
Des lèvres que la mort va fermer pour jamais.

Aits i, préei à quitier l'horizon de la vie,
Pleurant de mes longs jours l'espoir évanoui, d
JTe Ie retourne encore, et d'un regard d'envie J
.le contemple ces biens dont je nî'ai pas joui. h

Terre, soleil, vallon , belle et douce nature,
.e vous lois une larme aux bords de mon tombeau !

L'air est si parfumé ! la hunière est si pure !
AIx regards d'un mourant le soleil est si beau!

Je voudrais mai n ten a nt vider jusqu'à la lie
Ce calice mêlé de nectar et de iel:

Au fond de cette coupe où je buvais la vie,
Peut-être restait-il une goutte de miel

Peut-être l'avenir mie gardait-il encore -

Un retour de bonhetiur dont l'espoir est perdu ! il
Peut-être, dans la foule, uie âme que j'ignore tr
Ai a il-e oli'ý Ilotnâ ect nii 'alira t té poti ii!a

La hleur totibe en livrant ses parfums att zèleyhire
A la vie, aiu soleil, ce sat là ses adieux:
qloi, je mueurs ; et mon ami, ai moment qu'elle expire,

S'exhale comme un :on triste et mélodieux,

[A.ttiunE.

C IH R O NI Q U E.

SOMAIRE.---Mort de Mademoiselle de Sallaberry.-Des voies de la
1 >ovidence et de la destinée des peuples chrétiens, extrait du
Monde.-Lettre sur le Great Eastern.

Mle Marie Amélie de Salaberry, fille de Louis de
Salaberry, major du 1er bataillou des " Royll Canadian
Volunteers," et selur du colonel Charles Michel de Sala-
berry, le héros de Châteauguay, vient de mourir à l'âge
de 73 ans, à Seauport qu'elle habitait depuis bien des
années.

Nous aurions désiré compléter le récit de cette exis-
ence, si pleine de bonnes Suvres, et que nous avons lu
avec beaucoup d'intérêt dans tous les journaux du pays ;
mais trop éloigné des lieux qui en ont été le théâtre,
nous n'avons pu recueillir, à Montréal, aucun détail par-
iculier. Nous nous bornerons donc à consigner dans
notre Reuue la petite notice que tout, le monde connaît.

Rejeton d'une de nos plus remarquables familles
Canadiennes-Françaises, les d'lrumberry de Salaberry,
ont plusieurs membres se sont également distingués cri
France, depuis le 15e siècle, dans la magistrature et
ans l'armée, Mlle de Salaberry avait -sans cesse a la
ensée la devise : noblesse oblige. Elle savait donc-re-
ausser encore l'illustration de son origine par une di-
nité personnelle qui ne s'est jamais démentie. Ses
ombreux amis étaient toujours frappés de la grâce avec
aquelle elle les recevait, de l'intérêt et de la délicatesse
e sa conversation, de la noble simplicité de ses naniè-
es. Pleine dle bonté pour tous, elle redoublait de com-
laisance pour les malheureux. Sa main et son cœur
eur étaient toujours ouverts les paroles bienveillantes,
es sages conseils, les secours do toute sorte accordés
vec empressement, la rendaient particulièrement chère
ux pauvres. Combien de malades, d'infirmes n'ont-
s pas été touchés jusqu'aux larmes, en la voyant péné-
or dans leurs pauvres maisons, s'avancer et s'asseoir
uprès de leur lit de douleur, leur apporter et leur offrir
le-même ces douceurs si précieuses au milieu des

oufírances

La religion qu'elle avait toujours honorée et prati-
née d'une manière si édifiante, a. fait la:consolation de
es derniers moments.

'ECH0.



312 'L-'.C H O. D. U CA B JNI.£'.

Les paroissiens de Beauport accoutumês, depuis lon-
gues années, à vénérer Mlle dc: Salaberry, qu'ils dési-]
gnaient, tous, sous le nom sin ple et touchant de Made-

/maisell, éprouvent dans sa mort une perte bien sensible;
il se fait au milieu d'eux un vide peut.être impossible à
combler." -"Puisse la Providence ne pas laisser refroidir
par'mi.nousle zèl i la charité de ces riches natures
qui se vouent au soulagement de toutes les .misères!
Heureuses les familles à qui sont leguées de semblables
traditions-de vertu et d'honneur!

Nous donnons ci-après la lettre que M. Alfred Thi-
beaudeau, passager à bord du Great Ea.sern, a écrite à
son frère, de Québeci M. Isidore Thibeaudeau, dans la-
quelle il donne les détails (le la catastrophe qui n failli
perdre le vaisseau-monstre. Cettre lettre a été pujliéè
dans le ATo'enal de Québec ; elle est en date de Cork, 18
septembre : (L'Ordre.)

" Nons partîmes de Liverpool, le 10 septmbre à 4
heures du soir, au milieu des acclámations d'une popu-
lation inirense rangée sur les deux eê'tLsd. " Merey,"
pour voir passer le " Great Eastern." Le premier et le
second jonr se passèrent le plus agréablement du mon-
de ; un beau soleil, une muer ressemblant à un lac d'hui-
le ; et le " Great Eastern " nous emportant avec une
vitesse de 15 milles à l'heure. Le 3c jour s'annonça
également beau, mais dans l'après-midi la brise s'éleva
du sud-ouest, et vers 5 heures nous étions en pleine
tempôte. C'était le jeudi soir. Sûr du navire, le capi-
taine ne crut pas devoir changer sa route, et-rnettre dans
le vent, comme la prudence le lui commandait. Le
navire roulait avec furie, et à diverses reprises, des va-
gues immenses vinrent rouler sur le pont, entraînant
tout ce qu'elles rencontraient. ,'élévation des sabords
au-dessus de l'eau est d'à peu près 16 pieds. Le capi-
taine s'aperçut alors qle le "l Great Eastern," tout
puissant qu'il fut, n'ét ait pas (le taille à défier l'ouragan.
Il voulut prendre le vent (le front, mais nous présentions
trop la surface au vent, et trente hommes qu'il mit
à la roue ne parent rien y faire. Il essaya de mettre
deux voiles à l'avant ; en un'clin d'mil elles furent cm-
portées jusqu'au dernier lambeau.

CC létais sur le pont avec un certain nombre de pas-
sagers, nous tenant de notre mieux aux attaches des
mts ; j'ai vu toute la tempête ; c'était horrible, et nous
pensions que chaque vague allait nous engloutir. A 'l
heures, neuf de nos embarcations avaient été emportées,
et les deux roues mises en pièces ; on ce mornient il ne
restait plus d'elles que le cyiindre et le " moyen ; " bar-
res 'et palettes, tout avait disparu CC à net." Pour comble
de malheur, le gouvernail, sur lequel on exerçait depuis
deux heures une pression énorme, se brisa.

CC Nous étions à la merci des vagues. Il était 8 heu-
res. Une vague, qui passa sur le pont, me couvrit
d'eau jusqu'au milieu du corps, entraînant avec elle les
d6bris de l'échelle du I paddle wheel " qui me frappé-
rent à la jambe. Je descendis au salon. De tout le
magnifique ameublement, il ne restait plis rien debout:
tables, chaises, etc., etc., tout glissait par terre, en dé-
bris, et allait d'un côté à l'autre du navire, suivant le
roulis. La grande lampe du -centre et un des deux
grands miroirs étaient aussi parmi les débris. Dans
un coin, il y avait une vingtaine de femmes et quelques

hotnes, étendus sur le planchev, se tenant les uns
aux "' rails," les autrs, à un sofa.

C' La tempête continua toute la nuit et une partie de
a journée du lendemain. C'est bien à tort qu'on a dit

que le C" Great Eastern " ne remnait pas sur l'eau.
roule d'une manière épouvantable, "C même av'ec un
temps calme."- Il est vrai do dire que nous n'avions
aucun clarg ement, et sans doute une partie (le nus mal.
heurs vient le lù. Nons ne tirions que 2G pieds d'eau,
a peine un peu plus que les steamers Canadiens. Cette
trop grandie légéreté du navire le rendait impossible à
gouverner, et le roulis fut ce qui contribua le plus à bri.
ser nos roues.

" Une autre sorIe de dangers, prnt-être plus terrible
encore que les vagues, c'est que rien n'avait t autché
dans l'iniérieur. Chaînes, barres de fer, meubles, vais-
selle, tout cela volait d'un côté à l'autre du- steamer
chaque roulis que nous imprimait la vague, et pouvait
défoncer la coque ; cela prodiuisait le bruit le plus infer-
nal qui sc puisse imaginer. L4eýs poüles de cuisine, qui
n'émient pas plus attachés que tout le reste, furent ren.
versés ; le feu prit et les matelots furent plus d'une demii-
heure sans pouvoir Pétaindro. Nons y perdîmes tonie
la farine et une partie des provisions qui étaient conti-
gues. La tempête se ralentit considérablement vers le
Soir du veidredi, et nous pûmes alors envisager la posi-
lion qui n'était pas très riante. Les deux roues avaient
disparu, mais l'hlice nous remettait. Mais à quoi bon,
puisque nous n'avions pas (le gouvernail ! En atten-
dant, le vent nous poussait vers Jes mers du nord avec
une vitesse de 3 et 4 milles à l'heure.

l Toute la soirée du vendredi ci la journée-du samte-
di se passèrent à préparer et à lancer à l'eau une enor-
Ie vergue qui, reliée au stealier par (le longues chat-
nus, pouvait peut-ôtre sufTre à conduire le steamer.
Pendant deux jours, iatelots e passagers travaillèrent
a cet ouvrage avec, un courage inlryable. C'était
presque notre dernier espoir, car nous étions mainte-
nant tellement au nord que nous n'avions point d'es.
poir de rencontrer (le voiles.

", Le -samedi soir la vergue fut lancée à l'eau et
l'hélice mise en' mon veulent. Hélas tout ce travail
devenait ini utile ; l'hélice ne it qa'un tour , car le
choc qui se produisit lit qu'on arrèta aussitôt les
engins.. Voici pourquoi. la partie inférieure qi nnus
restait du gouvernail n'étant plus iainitenue Cin éqiti-
libre comme avat l'accident, venait frapper contre
'hélice, et tout allait êtie mis en pièces en quelques

ninutcs, si on eût arrêté les engins. UhéIîùlicc nous
devenait done iniiiile, et notus n'avions plus.d'espoir
que dans la Providence. Nous étions irmaintenanit
(samedi soir) dans la latitude 5t o 50, et le longitude
17 o, et les vents nous entraînaient riIpiderment vers les
mers du Nord.

CC Une grande partie de nos vivres avaient été endom-
magés notalmment toute la farine, et nous étions en con-
séquence rédniis à re.im place- le pain par le biscuit des
matelots. On disait glinme la coque d steamer n'avait
pas été endommag-e ei ependt, depui is deux joltrs,
dix pompes à vapeur jouiiet sans dicotiinuer. i di
que nous n'avions plus d¼'c-spoir, nous en avions un, celui
(l'être jetés, par quelqe cltangt'nernt <le vent, sur les
côles d'Irlande dont nous tions éloignés d'à peu pres
300 milles.. C'était un... panvre ressoniree puisque Sur
les cô:es du Nord de 1'rlande, i est rare que lesnantra-
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ges se sauvent. Mais, dI moins, nous n'irions pas mon-

rlr dc faim dans les mers du Nord, et veux qLi i

sIient à nous, connatiraient notre surt. Ainsi le decou-
uinflt avait à peu près gagnl tout le monde.

Vers huit heures du soir, an inoimieti où chacun son-
gah tristemnt au sort qui nous semblait désornais iné-
vitable, le cri de : "un steamer" se fit entendre. )ans
Ole inuilnilte, hail cents personnes se précipilèrent sur le

pont avec des cris de joie. E1n eflet, un point noir nous
apparaissait dans l'obscurité, Nous lançaiesdes fusées
et tirûmnes n coip de canon. Il se trouva que c'était
tn petit brig de 200 iomicanx, le " Maguet", allant de
Galway à Ihalifax; nais qui avait été, par nn heureux
hasard, poussé au nord par les venis. Nous ne pouvions
mettre le chaloupes à la mer a cause des vagues et du
roulis du steamer qui eut à linstant submergé toute emu-
barcation. Le brig ne ponvait pas d'avantage nous -
Irocler dans le cas où il ent fall1 abandonner le steamer.
Ainsi, à-dire vrai, notre posiiion n'avait pas beaucoup
changée. E't cependant on ne saurait se Jaire une idée
de la joie qui remplaça Je décomagement profond où
flous ~ótionis tom-lbés. Le"Mgnt fût pri6ý de nie plus
nons quitter et il y consentit. Toute la nuit, il tourna
aiour de nons, nods prêtant ainsisa protection.

. Un brig de 200 tonneaux protégeait ie l Great s-

eru" d'un tonnage de plus de 23,000
Le dimanche matin, n n des passagers annonça qu'il

avait découvert n certain plan par lequel ce qüù i nous
restait du gouvernail pourrait être utilisé et le Great
Easterarmené en Angleterre. On se mit à PLouvrage
sans perdre de temps. Ce plan consisait à pratiquer
dans le gouvernail (n trou auquel ,crait ajustées cdeux
chaînes [une de chaque coltj qu le feraient a gir suivan
le besoin. Ce travail fut long et présentait de grands
dangers, car à chaque roulis d navire celui qui accomli-
plissait la chose, enfonçait à peu près dix pieds sons
Peau.

" Le soir, vers cinq heures, tout était termin et nous
attendions avec anxiété le résultat qui devait decider dc
notre sort. Nos efforts furent cette fois couronnés d'on
plein succès. Le navire s'ebranua et nous jetlimes un
cri de joie, quand nous le vimes tourner leniteent vnrs
l'Angleterre. Nous n'étions pourtant pas sans ingm -
Inde ; car le moindre coup de vent pouvait tout briser de

uitiveui. Mais tout semîbla nous favoriser et, le mardi
'oir, nous jetions l'ancre devant Qneenstown, huit jours
après notre départ de t'Angleterre. Nous ne nous cru-
Mes vraiment sauvés, que quand nous sentîmes le sol
sons nos pieds.

" Ainsi se termina le plus avanitreux voyage que
j'ai fait et que je souhaite faire. Tout le monde, ma-
rins et pasagers, s'accorde l di ire que, sans la force-i a-
croyable de la coque, nons étions perdus, et c'est aussi
Mon opinion sincère. il est certain que j'ai bien. cru ne
jamais vous revoi r.

" Les deux causes de l'accident sont : le peu dc pru-
dence que montra le capitaine en ne Iaisunt pas face aut
vent Cds le commencement le la teiiipête, et le ,délait
(e cl a rgemenut qui rendit le sica mer i p iriossibie à gou-
verner,

C A pari la beauté des appartements et des salons du
Great Easten et sa solidité, il n'y a rien a dire a sa

lonange :il ne semble pas y avoir laimoindre discipline
a bord ; tout y esi dans le dernier état de MIaipropret
les serviteurs sont. grossiers ei la phinpart volenrs, et le

séjour du navire est insupportable à cause du roulis con-
tiînuel. Tout le bagage, quinétait pas dans les charnbres
à coucher, à ét coimplèîerrent détruit, tant par l'eau qui
l'a submergé pendant deux jours, que par le roulis du
steamer qui a brisé toules les malles les unes contre les
autres, et fait du tout un gachis incroyable. Le cuisi-
nier a eu ue jambe cassée en trois epdroils, et 20 ma-
teilots ont eu denbras et des jambes rompus. Plusieurs
damlîes ont reçu des blessures extrèmeimeni graves, etje
ne crois pas qu'un seul passager se soit échappé sans
quelque égratignire. Quant à moi j'ai reçu, en tombant,
ne contusion à la jarnbe, mais je ne n'en sens presque

pl s. je n'ai paus perdu iun son de bagage."

Nous avons trouvé dans le Monde les considérations
suivantes sur la leçon à tirer des évènenents. Con-
sidérations, qui nous paraissent intéressantes, surtout au
mioment présent. et qui du reste ne sont pas seulement
applicables à la France, mais également à tous les peu-
aIes.

Les nations trouvent leur bonheur en ce monde d'a-
près leur fidélité à la'volonié de Dieu, et leur infidèlité

'est suivie inévitablement de catastrophes et d'affreux
châtiments.

C'est ce que Bossuet a su si bien faire ressortir dans son
admirable onvrage sur P.istoîre Universelle.C'est ce que
Joseph de Maistre a si bien démontré dans plusieurs dc
ses envies, comme dans les Soirées de &. Pètersbourg et
les Considérations sur /a France; enfin c'est ce que Donoso
Coriès a répété avec tant de force et en l'appuyant d'ex-
emples pris clans Plhistoire contemporaine ; or cette ma-

nière d'envisager les faits est bien digne d'attention à
utin époque où il y a tant d'esprits disposés à mettre en

opposition les devoirs d'ute nation avec ses intérêts, et

à sacrifier tout à ce qu'ils regardent comme son intérêt

présent.
Si Pavenir d'une nation dépend de l'observation de

ses devoirs, de sa fidélité aux obligations religieuses et

morales, nonn-seulemient il n'y a lias d'opposition entre
ses intérêts et ses devoirs; mais de ceux-ci dépendent
réellement ceux-la ; et. l'on est certain qu'elle sera d'au-

tant plus grande q'elle sera plus soumise, plus exacte

et plus empressée de concourir à 'exécution des vo-

loités divines.

Les Juifs, >euple choisi de Dieu, ont eu une destinéc

célèbre. Dieu a maifesté de la manière la-plus éclatante

chez eux l'observation rigoureuse des lois de' sa Pro-

vidence. Pendant tout le temps qu'ils observaient sa vo-

lonté, ils voyaient croître leur puissance, leur influence,

lenr abondance ; mais ensuite ils se lassaient de ce

joug salutaire, et alors les calamités, les malheurs

couicnçi ient. C'est ce qn'ils ont vérifié pendant leur

séjour au désert, du temps des Juges et des Rois, aux

époques de la captivité et sous la domination romaine.

Mais .acitelleiiieiit les peuples chrétiens sont les peu-

ples élus de Dieu ; les peuples choisis comme modè-

es pour être oflrts à la vue de toutes les autrès-nations
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de.la ferre; et 'observation.qu'on a pu faire sur le peu- dignes d)avoir leur vie. écrite ; enfin Louis.XlV dans la
pie juif est facile à établir, ci étudiant non pas telle ou première moitié le soi règn conronnant tne époque si
telle époque en particulier de lhistoire d'une nation sainte, en suivant tous les principes d'une politique vrai-
mais la suite de plusieurs siècles où peuvent s'observer ment chrétienne.
plus facilement la suite des plans de la Providence Voilà ce que nous montre l'histoire, de grandes pros-
divine. pérités préparées par de grandes vertus ; mais en même

Entre les difrentes nations, on peut prendre la Fran- temps nous voyons qua.la France a été malheureuse et
ce comme exemple de cette vérité, et le Milonde étudie humiliée dans des temps d'infidélité et
ainsi son histoire au point de vue de la Foi

Voici qu'elle est la proposition du M/onde : La France Prenons les trois époques les plus trisies dc son lu-
est grande et puissan/e toutes les fois qu'elle proétoire au XVc siècle le Monarques Anglis envahis-
glise; et d'hn autre côté, elle est malheureuse et humiliée
foutes les fois qu'elle la persécute et la à deux doigts e sa perte.

En effet la France jette son premier éclat sous Clovis ; la fin du XVI s e fut Pendant dix ans, cn
sa puissance et sa gloire commencent dès lors à la pla- proie à daWrcux malheurs, lacée sous le joug lu plus
eer à la tète de l'Europe. Mais c'est aussi à cette épo- hideux îerrorisnîe' et inondée du sang (e ses enfant.
que qu'elle naît au Christianisme ; la première entre les ri
nations barbares elle reste fermement attachée an Sig ce sa du ois e e
de Rome, elle protége et défend la foi cathîolique e elle )es armées de PEuropc coalisée, et réduite aux derniers
mérite le beau nom de Fille aînc de l'Eglise.

Elle croît, elle grandit, et enfin elle acquiert sous ai ce s s d les
Charlemagne une grandeur et une puissance qu'elle n'a
jamais dépassées depuis ; la France a/ors, c'était L - Or,il est bien remarquable qu'elles suivent ses plus
rope; mais, jamais non plus sa politique n'a été aussi
catholique, jamais elle n'a rendu à PEglise d'aussi Cmi-
nents services.

Sous Ilugues-Capet et sous. St. Louis, sa grandeur et XVC sièclu t hilippu-le-B3 'a portéb . D contre le Vicaire dec Jésus-Christ à d'indignes excès, et
sa puissance ont été proportionnées à son dévouement à la France avait été une des plus grandes Causes di
la cause catholique. grenu schisme d'occident.

Sous Louis XIV, elle brillait à la tête de l'Europe par
la gloire des armes et des lettres, mais aussi par la gloi-
re religieuse, etprsnzl orl rpgto Lié bouc ; muais elle avait été pendant unt demi 5iècle lere eliieueet par soni zèle pour la propagation dIL
catholicisme dans le monde entier; et si Pastre du grand
roi a pâli, si les humiliations ne lui ont pas manqué, il En dcux années consécutives, sous.le pir Enî-
faut dire aussi que sa conduite à l'égard du siége apos- pire, elle voit son territoire envahi par les arées
tolique n'a pas toujours été digne duJils aîné de PEglise. gères ; mais auparavatt Napoléon, d'abord si grand par

Et à ce sujet nous pourrions ajouter quelques ré- la resauration de la r ion vit ensuite envahi sawri-
flexions, si Pon voyait en détail tout ce qui s'est fait pour lègement les Etats le P'lggiset c, amené prisonnier cri

huleé daes des tempss d'nidtt lt d'lungratitudeÊ

le bedigsePrlnons ces trois épo- qrance le Représentant de Dieu sur la terre.
rînes principalement, sous Charlemnagne, sous Saint Voilà un double iait incontestarle, la France puissante
Louis et sous Louis- XIV, on comprendrai qu'elle e nt et grande, toutes les fois qu'elle a proté é Pamne
l'origine de la prospérité et <le la graneurpqui ont illustré malheureuse et humiliée, toutes les lis qu'elle la per-
ces trois règnes. -écutée et trahie. C'est itn fait i possible sd le nier.

Charlenmagne consacrant sa pusaie d'une part, au C'est un fait incontestable et assez éclatant pour qu'il
soutien et à la défense du Souverain Pontife ; tic 'attre, donne à réfléchir à Ceux ui Conduisent ses destinées,
à la conversion des payens et des infidèles. St. Louis mais aussi à tous ceux elui Ont entre les mains la
donnant des exemples sur le trâne quiresteront touijurs née <'un Peuple. Ce <lui s'est accompli cii France, el'
comme les plus hautes' et les plus pures leçons que présence du de Ponde entier, s'accomplira aussi partout
puissent jamais recevoir les monarques Chrétiens et les a i 1leurs so s la mai il e et éqttiptle de la divine
simples fidèles, sans parler de ss ouvres pour le ien P rovidence. d
de l'Eglise. LoisXIV venant comme rècueillir les fruits Si ]one in qu'un point us slistoire lus
de tant d'années de vertus et <le piété, donnés par cie si petple. oi ie verra que quelques faits inexplicables,
grands hommes qui illustrent le XYIle siècle, et qi ni u- tant qu' on les sépare Ieý autres faits qui leur ont lonné
rent si nombreux que 'on.a calculé que près de CiXnq naissance et dle ceux qu i leur doivent leur oriaine
cents personnages,,célèbres par leur piété, ont été. jugés e qui c sont <le vitu céeaséq uen emi iècile at
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embrasser plusieurs époques pour comprendre l'ordre, l. les plus beaux fleurous de la couronne de gloire qu'on voit briller
sie et lensemble. au front de quelques peuples illustres, qui les présentent à

r, l'admit-aion de tous les sècles, comme lhonneur de Plilumanité ?ces r6flcxibfls £0 nlons trouvons c-ns o Si toujours et partout les Lettres ont joué un si beau rôle,
peut les faire utilement ici ; on est par fois trompé par le celui quelles sont appelées à jouer en Canada n'est pas moins
spectacle de la proSpéritó de certaines grandes nations, grand. et plus qu'aucun peuple peut-être nous devons leur

qui dan schisme et l'hérésie ont atteint un telle accorder la prééminence qu'elles Iméritetie Car presque pri-
vé. depuis la coniquéte, de la gloire des arines ; noyès en quel-

hauteurd que sorte au ilieu de populations qlui se consacrent presqu'uni-
Mais Dieu peut prévoir tdes retours e des change- quement à l'exploitation de la natiére, à lui arracher ses plus

mesqi Sont cachés à nos yeux ; et S'il les Voit infidèles grands secrets, nous n'avons heureusement d'autre parti à pren-

daim Pavenir comme C110ell ont t dns lu >assé nie dre qlue du tourner tous nos efforts vers la culture de nos fa-
d ' cuites intellectuelles, et de chercher à découvrir les secrets bien

nolus étonnons pas, le châtiment pour être difhéré ne plus nobles de l'intelligence. Notre histoire, notre position, nos
sernii que 1 lus terrible, aptitudes, tout nous dit que nous devons laisser à nos voisins l'em-

pire de la Imatiére et nous réserver celui de l'intelligence. Si les
S senliments qu'un homme manifeste dans son enfince et son adoles-
cence peuvent faire prévoir, souvent d'une manière presque cer-lSSîi Sur la liMt (-tiiire littalCi taine, la carrière qu'il poursuivra plus tard ; ainsi on peut presque

Par 0. Divu>, menbre du Cercle Littrire. i toujours deviner la mission d'un peuple, au milieu des événements
qui entourent son berceau et accompagnent son développement.

Or, que voynns-nous, lorsque nous ietons les yeux sur notre(Seinve du ter octobre 1861). belle histoire ? Nons voyons une poignée de Français héroïques
aborder sut les rives du St. Laurent, dans la seul but d'y planter
la c oix, d'y allumer le flambeau (le la Religion et de la civilisa-

Entre tous les moyens prar lesquels un peuple peut acquérir le tion ; nous voyons, à différents intervalles, des hommes pleins
la gloire et Le l'influence, là Littérature est sans contredit mn des d'un courage et d'une foi qui nous étonnent, abaidnaner tout, pa-
plus puissanîts et des plus nobles. Comme il serait trop long trie, anIs, rièiLesses, honneurs, et venirs'exposer aux plus horribles
l'exposer toutes les raisons qu'on pieut apporter à l'appui le cette tourments, dans le seul dessein, comme ils le disaient eux-mnèmes,
assertion, contentons-nous le jeter les yeux sui l'histoire, et nous de reproduire une autire France dans les forêts de 'Aimîérique,
verrons que tous les sièeles, tous les peuples n'ont qu'une seule d'y créeri un neutre le lumière, destné à allumer de sPs rayoius le
voix pour en proclamer la vérité. -n effet, les plus grandes na- t Continent Américain. Quelle différence entre les motifs qui
tionus sont celles qui ont voué au sentiment et à la pensee n culte amenèrent les Français sur ces plages et ceux (lui y firent abor-
spécial. Et certes la protection, la considération que toujours et ler nos oiisias. Pendant que ceux-ci, toujours prosternés aux
partout on a accordée aux Lettres, nrouve bien leur importance, pieds de Plutus, tournent et retournent la matière en tous sens
leur utilité. Chez le peuple Grec. par exeiile,les boétes étaient pour lui arracher ses trésors, pendant qu'ils travailletil au moyen
îegardés comme les amis des Dieux ; les honneurs et les éloges des buissons enivrantes à Pabrutissement des saivages alin d re-
ileuaient sui- eux, leurs nomus n'étaient prononcés d' un bout du gagrner leur affection. nios pères, tout en défrichant le sol au prix

pays à lautre qu'avec respect et elthousiasme. Ubistoire de e de bien les fatigues, prient Dieu pour la conversion de ces infor-
peuple si petit parî le nbre, mais si grand par la pelsle, ilins tiiin-s,'ct cherchent autant que poSsible à les réduire, la croix à la
ofie iles exemples frappaits de la puissance de. Lettres. Voyez main. Pendant que ces Ilmmes voisins coistruisent des manufactures.
comme elles le tirent de lhnumiliation de la conquête, lorsiu'il suc- et des bâtiments, nous élevuis des collèges, des couvents et des
combe sous les étreintes (les Aigles Romaines la force m.atérielle egli.e. AuSsi,1e voyageur qui neconnaî elgli e de sopé-
se prosterne en quelque sorte devant Pin telhigee tes vaiiqueurs riieurî la matière, éproive-t-il, en mettant le pied sur le sol de
se fonit les lisciples des vaincus. .Et lorsque celle ation iiforti- notic patrie, autant de joie que lArabe qui voit briller amu loin, sur
née est obligée,â la chùte de Constantinople, îe se disperser partout ii océan de sable, une verie oasis. Il respire enfi, il lui semble
le Inonde, voyez conmne ses savants et ses ecrirains sont acenieil- que son fime s'òlève plus faicileiienît vers le ciel. - Il voit avec
lis palr tout avec transport ; comme les ptluis grands pîrinces se 1 joie qu'ici ail moins le veau 'or ni'est pas le Dieu( dI tout le inon-
lont une gloire de les avoir à leur Cour. D'ou vient donc cet de, que toutes les fnes îLe sont pas courbées vers la terre, i e>t
empire exercé par des pioscrits, par des vaincîs ? C'est que ,u-Fîr certain, Mess., qu'en lanisant implanter sur le soI Amnéricain la race
leurs fronts est empreint le sceau du géni; c'est quWils portent en française et la race anglaise, Dieu a voulu leur faire jouer le rôle
eux-mmes de grandes pensées, le beaux eemiments. A inîsi ci qu'elles jouent ei Europe ; qu'il a dètaché deux rainauNx de ces
est-il de Iltalie. ]Romile a pu succomber sous les coups des Ear- deux grands arbres qui ont couvert le ionde entier (le leur oui-
.iies, mais elle se survit u elle-mme, et tout ce qu'elle conserve bre, alin de leur fiaire produire ici les mêmes fruits. Oui, il a

île sa puismance d'autrefois, c'est la gloire littéraire qui île saurait voulu mettre lantidote à côté du poison, eni op1posant Pes;'rit à la
périr. Et vovez s'il n'en est pas ainsi. matière il a voulu mettre la vérité en face de Perreur, en pla-

Pourquoi uii oyage CIn Grèce et eni Italie est-il le èrve cons- çant le calIicisme en piésee du protestaitisme. NO is de-
tanit des béaux génies, îles grandes imaginations ? C'est parce voîs done, M css., cultiver les lettres, afin (le nous rendres dignies
que ces deux pays furent la patrie des Lettres et des Arts, la Pa- dle [los glorieuses destinîées; afin île répaiidre lesid,¾ees et le! priiî-
trie des H-omîère, des Démiîosthnies, des Virile et des Cicéron ? cipîe. dotit [lous somimes les heureux dépositaires, et de satisfaire
On aimîe à resprer Pair que ces grand, ioIImes ont respirè, à foui- ee besoin d'expansion et il'iîîluiieIIce, inhérent a la rac française,
ler te sol où ils ont- vécu. On croit y entendre encore lcho d besoI legitime.et qui lhi a té imposé par Dieu.
leurs grandes voix ; leurs lienées subliimes semblent dormîuir sur les Et n'oubliezpas, Mess., qu'eu parlant ainsi, je ne lfais que rl-éter
ruines sécutaires, amoncelées amoour d leurs tombeaux. On ua les paroles d'un iomme,doii t les é tudes approfondies et les senti-
en quelque:sorte les éailerîî,. mi ents élevés donnent à ses opinions [nIe autorite bien m ritée; d'n

-ais qu'est-il besoin de recourir à lantiquité 7 Ne soIt- ce pas homme . qu'on uie pouvait se lasser d'entendre, parce qu'il [ie
Iaicuvres dle Pintelligence qui ont créé, en grande partie, à la pouvait se latsser de nous parler île ce que nous ainons
Franc le rang distingué qu'elle occupe dans le Conseil des na- tunt, la France et le Canada. Ce noble enfint de-i vicilie
tions? N'est-ce pas par la plume bien plîus encore que par .trance.si préoccupé de Iaremr de la race fiançaise ei Ame-
Pépée qu'elle impose ses idées au monde ? Eh ! ui sont-ce pas 11 iqie, lit que nous devons Chercher ià jouer ici le rôle que la
les chel's-d'iuvre de la littérature et de Ploquece qui forment rîi-aince n joué en Europe. "Les Canadiens, di-il, sont sur le Cou-



.L>CHO DUI CABINE T

finent Anéricai,:Ies renrésentanlts de l'idée Greco-hatiîie, ils doi- lité ru 2 euple, et de présentter aux générations filuresles vertus
vent s'emnparer du mouvement artistique et littéraire, feurs aptitu- et le patriotisme d leurs ancêtres. Eh certes c'est bien ce but
de, leur position, leur tournure d'esprit, lout les y appell Et là qu'on doit se proposer ici, car il est bien certain que le peuple
moi. iless., inalgré ma jeunese et mon peu d'expérience, j'ose dire Canadien lie vil'ta qu'i condition qutil sera lidéle à soi glorieus
que si, nous laiseat cmporter par le tourbillon qui entraine tous passé. C'est donc un devoir pour l'écrivain Canadien de le met.
les peuples de cette partie dut monde à la poursuite du bien être ire sans cesse sous les yeur de ses compatriotes, afi qu'ils cher..
matériel, nous méprisons ces conseils dictés pur un patriotisme chent à conserver ce qui inspira i leurs pères tant d;lléroïsme, it
éclairé, nous n'obtiendrons jamais un nom, comme Canadienl- de dêvoumnt, c'est-à .dire l'amour de Li reli2ion et de la paitrie,
français. On pourra, il est vrai, dire de nous, en nous confondant - Nous devons donc créer une littérature nationale, iais le pou.
avec nos voisins, le peuple Canadien est industriel, mais voilà vons-nou.s Non, répondent quelques-uns ; oui, répètent d'autre.
tout. Et encore il est bien probable que nous ne serons jamais et je ne range sans hésiter sous leur drapeau. tni elTet la litté-
que les inférieurs des populationi qui nous environnent, si nous en- rature étant 1'Ceprîessioln d'un peuple, elle sera nationale, si ce
treprenons avec 'elles une lutte dans l'exploitation le la niatière peuple i une nalionalité distincte. Or pour toi ceux à qui, il
car outre un esprit industriel et commercial, qu'on lie pent leur n'est pas besoin le prouver que le soleil éclaire, il est évideall
nie-r, elles autront toujours' sur nous une multitude d'aranta- que lions formons tii peuple dihtinr, que nous ne somesi p'as
ges résultant de leurs relations intimes avec les marchands d'An- Français et encore moins Anglais. Votre fitiératuro, nous
gleterre. Je ne veux pas dire que nious devons cultiver les lettres a-t-on répété souvent, ne sera Jamais qu'n pàle redlet de la litté-
au détriment de Piidustrie, et surtout de l'aifriculture que les Ca- rature <les Français, car vous parlez la même langu volts pirofe,-
nadiens doivent regarder, comme le principal élément de lent ez la même religioi.
prospérité et de leur force ; mais que nous devons nous servir des Mais, je le demtiande, la nationalitóI d'unî peuple tie coi-
richesses qu'elles lious proeureront, pour encourager atant que siste-t'-ele donc que dans sa langue oit sa religion ? Ce
possible les Suvres de Pintelligence, et les eflorts tic ceux à qui qui cotnstitue proprement la nationalité d'un peuple, i'est-ce
Die a donné plus de talents et (P»édeation. Oui, Mess., je le pas plutôt son origine, ses chroniques, ses légendes, eni uin mîtot sa
répète, nions devons vouer ail sentiment et à la pensée ui Culte 1 ]Iysionoiiie propre? - Or, il est impossible de trouver nllIC nation
spécial, si nous aillons la gloire de notre patrie car alors nous au- dont ,arigin', les souvenirs popti1aires, les tra ditions soient nii tout
rons sur les autres la supériorité que lresprit a sur la matière ; semblables aux nôtres. Et de m qumt'au premier couîtî-tl'ceil il
comme le peuple Grec, après la conquête, nous forcerons nos vain- est facile de voir la différence entre deux persontnns qui se res-
queurs, sinon de nous aimer, du moins de nous admirer. Ils auront semblent beaucoup saîls pouvoir la déflinir. ainsi l'étranger, ci
le sort des Carthaginois, des Phéniciens et de lotis ces peuples nous voyant, saisit sans pouvoir les analyser les inunce- qmi nous
marchands, dont lii>toire parle à peine, au lieu que nous seron1 caractérisent et ne ,peut s'emaðeher dejoinidre sa voix à la nôtre
placés à côté de ces nations célèbres, qui n'ont à oifrir à la po'- poîîr dire que nous formons un peuple à pari, qu'en un mot, nous
tèrité que des orateurs, îles écrivains, des poètes et des artistes, sommes Canadieis-français. La littérature qui nous peindra sera
et dont les noms pourtant traversent les siéròles, brlillaiits toujour- doiue nationale, et celle qui sera le tableau des beautés de notre
d'un nouvel éclat. pays ie sera pas moins originale.

Mais, Meýs., 'est une littérature nationale, originale, que nous En eLfet, oin trouver une nature si variée, si riche, si pittoresque
devons créer, su nous voulons que nos ouvres traversent 'Océan, et tout à la fois si graindiose. Le voyageur est toujours frappé à
qu'elles passent à la po-térité et quvlles soient utiles à notre ta l'aspect de notre pays, il est étonné de trouver tant le beautés
t:onialité. -naturelles réunies ici, et comparables à toit ce qu'il a Vit dans les

Ein effet, fatiguée du langage énervé et lhingoureux des romn.t diilérents pays qu'il a parcourus. De plus, il est facile.de recon-
ciers, lEurope a besoin de fortes émotions ; le tableau des scêne, niatre. dans quelques-unes du trop petit nombre de nos produc-
terribles dont nos forêts furent témoins la ferait frémir, et le spec- tions canadieîiies, daes Cliarles Guérin, par exemple, une et-
tacle île cette poignée île Français, aux prises avec outes les preilie rriinale (les couleur.
dilicultés que lui suscitetnt la nature, le clinat et îles peuplades Meis puisqu'il est hi facile du créet une Littérature nationale,
barbares, l'étonnerait et exciterait son idimiration. Si, ai colt- Pourquoi onc, îira-t encore hi lieu D'abord,
traire, nos teuvres ne sont.que le tahcau des htotimes et des vé- - il est admis qte ce uc sont 'as les t1lents ni l'itelligence
muenits dt jour, que l'expression des idées et dles sentiments qui (lti nous manquent ; il n'est pas pertis d'eilouter, ce Serait filtre
cuurent le mîlonde, nouts nous trouverois à engager, avec les lire -à li, gralide natiou dont nous lehcendoIts a, sari. français
grands écriVainis île PEurope, comine le disait il y a quelques an- ii coule lats nos velles. .it ammgnifiqie lii loir'! de
tees, un jeune Qanadien, une lutte dans laquelle nouîs serons cer- M. C umriieii à laquelle il ne manque qie L Yottlle (111111P àine titi
taineient les vaincus, et nos productions sans intért, non-sciilt en plus Cr.athioliqtie Pour cît faire une épopée digne (I ti't gl(-
tuent i'attireront pas PaIttention tics nations étrangères, mais pas fieux celle île M. l'Abîmé t u i a si bleu colipris la
même celle de notre pays. Car oit le sait, le tout temps les peu- Ili-UC ui présida à lailatioi le ntre patrie etl'espiigic
pîes n'ont accordé leurs faveurs qu'aux ouvrages, où ils se recon- qui atinia tics pères ; Le Constil/er du pcm/p/e, éclto dl'iu me
naissaient comtne dans tin miroir. Le caractère nationil d'unît eut- vraiment religieuse et patriotiqr qii vint il tte répercuté P
vre est le gage de son immortalité ; voilà une vérité prouvée élu- lotit le ays, démontrent éloquemment que le puple fratçais ts
queminent par l'expérience. Pourquoi en elfet les mêmes applaudi- l tratîsînis ses belles qualités de l'esprit, aussi bien <ie celle (it
sements enthousiastes accueillirent-ils, pendant tant le siècles, ur. Et Ces îîoîî:eIx si variés dc îtt'e RîPcaoire nîii'C
ceux qui s'en allaient par les camiagies de la Grèce chantant les tC11l, îhanîaliis précieux destinés à faire lii Jour la fortune le celi
vers d'Hoiière ? C'est que ces chants étaient l'écho fidèle des (lii saura Cil tirer tout le prolh possible ; feuilles toIbéeus, cotilifi
sentiments du peuple Gree, c'est qu'ils ie respiraient que l'amour par liaxarl, d'un arbre qui aurait p lroonire les fruits délicielIX:
île la patrie. Pourquoi Shakespeare est-il le poète bien aimé, le s'il etit été miux cultivé ; éîiîîcelles île génie qîi auraient pi de-
poéle populaire de la nation anglaise? C'est parce qu'il puisa venir (les éclairs litlaiîîs. Voilà cIt preuves ent'
ses inspirations dans Phistoire île son pays. ¯ßt pourquoi aussi uctîx qui oseraiet douter llC nos succûs dani les lettres.
Finflérêt des grandes ouvres du siècle' de Louis XIV a-t il La principale cause île notre péiîrie littéraire, la voici, je
commnencé à diminuer en France ? C'est îque les poètes de ce Cioi. C'est CIi'aîtCefois C'était le temps des Conbats, il fallait
terîps dédaignèrent île marcher dans la route îles troubadours qui lutte: poit-oniervatioiî di-noire nationalité, do nos droits Iiltt
ne furent si polulaires, que parce qu'ils chantèrent îe que leurs iacCs il était trùs-difficile de se procuner ine bonne Uîcalîot,
compatriotes aimaient tant, la France et ses gloires. et ceux qui parvenaiett à 'obîeîir n'avaient rien de hus prcý>C

De plus une littérature qui n'est pas nationale manque à 'uîî le que de s'en survia pour défendre la patrie de péril. à1ais au-
ses principaux buts qui doit être de transmlettre à la postérité les jotrdhii que nous n'avons em quelulîte sorte qià loriltîr sur le!
traditionsi, les usagyes, en tini mot, tout ce qui coîstitî la- iurie-s aucqumis puenos cères ; ite naos joisso s paix ll fruit
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de leurs travaX et qu'il est s facilk de se procurer le bienAit de tgé par Proven, rmp de tous les obstacles que bsui,
pii1,ructIonî, nous serions inexcusables de n: pas cosacîrer au moins tent la nîature, le climat et des peuplades barbares ; à un peuple
qulques heures pour célébrer des triomphes obtenus au prix de tnit qui, obligé de litter pendant plus d'un sièle contre des forces dix

de sarijceset de tant de sang répandu. EniNn prtindrions-nnus fis plus considórables, dèfend le sol de sa patrie, ied à pied, suc-

qu'oMlîigés de nous créer un avemhir nous ne pouvons trouver iel- combe sons le nonbre, et conserve sa nationalité, malgré les efforts
ques imtaus pour nous apphquer à des études purement Miéra- ctd es p&ie de ses conquérants porla sui arracher. Quoi de plus
res; s.:ehotîs putiter Un temps, ayons PImour du travail, et nous poétique gue rette époque, où l'n ne voyait parlout que des

frons encore de granldes choses. Pour ceux quire Dieu a favorbó FJrres protégés par dépi-ses murailles, oi les colléges, les couvents,
des dois de hi rtune et. de Fin elligence q ca'i . mben t en Iprof- tait plc s de meurtriéres et les iaisons barricadées ; où le

tir, pils prennent 'iiniirve et qu'il, se metteit à lé L t e du colon tenant la eharrue d'une mainî et de l'autre un fusil, fécon-
iouveicent littéire. En agitant ain, ils ferut leur gloire et dt piqu e fois de so sang le silloi qui tiaçait. Virgile, Ales-

celle de leur pays, pouvi qu'us puisent leurs inspMations aux sor wieurs, aurait été heureux de chanter les gloires de notre pairie
eti O ii- .oivt!ent les puiser. e's source. nous les avon déjà il garit eti, en quelque sorte, qu' raconter, tarit tout est inerveil-

hindiqie: C'est notre origine, ce sont nos tradions, nos chro. leux dans notre histoire et :-dessus des plus belies fictions poéti-
niques, noti ir e c'est la nature si belle du Canadaî. qus! Quels nccents airait-il trouvé pour célébrer les souvenirs

Oui, lécrivain canadien doit remonter le coulr. des annleezi pour: que rappellent les noms des d1berville, des Daulaé, des lertel, des
chercer la i oésie, là où elle existe. Il doit lever le voile qui SaHlberny et de tant d'autres. Que dire encore de ces saints
drobe un miie ieèpuisable de littérature et ther le rideau qui 31isionniîres qui, sans autre but que de gagner des àmes à Jésus-
courre le berceau de notre paîric. Alors il ous fera noir cet Cliist.abandoient touît, pour venir passer, au îînilieu de peuples
audacieux Navigateur de S. Mao abordant sur ces plages ilcon- gro'ssier et crtils, une vie màsérabl qWils termirent preslue

o;il nous fer tour-4tur entendru Pécho de la hache di touijors dans les taurments les phs affreux.
colon retentissant sur les rives clu S. Lauret, surprises de ce Qu e crivain Caîiadieni n'oublie pas de donner à ses produe-
bruit ei de cette activil c u ; vOix mâle t sonore tios le cachet relgieux, Qu'il ait sans cesse préosnts à la uesé

du penrier Iros expiat la rage et la vngance de es com- ces beaux mots, Reigion et atrice, ces mots g avés autrefois cn
atrites, coîre ces qui vieiniet les troubler das leurs Carartres bieu plus durables dans les c urs de nos pères, qu'ils ne le

maje t uSes reirailes ; les aces soibres ei effriayaiits iti pri- son t sur 0 b')nuièrIs. i, il est un pays, où la Religion et
soniiii-r, faisant retenti le ch/anel de mori dans la proifondeur des la 1oé.i doivent se dlonner la main, c'est bien en Canada! et le
foràs, i provoquant par ses smilasms,-a mlieu de 1ourienlts j our que l'alliance le c:es deux noble filles diu ci.el era brisée,
dont la pien1150 seille fait frémir, li cruauté cde ses bourreaux. la >orce a la plus fécond le oe notre littérature aura tari, puisque
Apnåé nous avoir elfrayc', , par le tableau de la barbarie du SlaIva- L'est la foi et la Piété qui ont enfanté, sur ce sol, tout ce qui-fait
ge on de ses danise guerricres, qui étaient une image terrible de Itre orgueil et notre gloire.
Sentiments t»de vengeance qui bouillaient dans son errur, il nous le
fe:' voir f-umnt le cahniî de la paix, assis dans sa cibaeti' ev- .Enn, pour que rotre littérature soit iatioiale, ongale, il fauit

fulmée, pasant plusieti-s jours. itcilcýieurs seminies même dails ce L'elle oit I expresii aidèle des beautés naturelles de notre pays.

ripos Iliharîiue ; puis partanit soain, les raquettes aux Pieds, à Eh Mesieunr, je vous le deuande, si le spectacl e la natue

la ursîuidd rigîal et clii chevreuiil. bravamit tous , N danigers. Pnlfanite les grandes peIsees. le sentimients elev i, i lie empreite

l tigue., efa it uregi, commepar encantement, de grandeur et de majesté, quelle couleur caractéri-tique ne don-

danâ1 touis les lieux qu'il parcourt. des bourgadesi qu'enseevelit bien- nera pa e urs eliqduD n el mgntode
leót la !fige. Q mot enuite sur "es croynces, sur se, er-a le inorana eichaneiir qui, d'un bout duii pays à l'autre, se

11111uh us payau, o aierit twnk le1J des uroue aux yeux du Movgeur 1 Ce nersont pas de rmseux rM-
"lmuis nca ierint à aii n iiem r e ienc t île, Pi dil Ka fe et dI VI phes se jouant dales eauximpdes

ncture va o rîmilaaires des ancins îoyageurs qi albint sais Ii ds ocages deipapps e Feunates fltiailt ou dorImat il
cese i'i bout ii pay:s à Pauire, montant et descendant le cours 'ob dc u boc age ui ci dolvent Ziupirer lAa se doteac'et.
de nos r ières. et variant la 1 o011not onie île leurs courses par i l'om e u c e dt l ui g r i doivent inspire la cMse s Po éte ; c'es t

C1,11 u pimpîrocvisanelt la ruiqîî~ue. e jj iîa Icuil,:h voix, qiltjiii' ct' dle plis gî'ail de lics sciline, cei sont des lacs lmîî
chants,~~~~ ~ ~ ~ dnis.mrvsenla usqe, enmratlumoxienses des forût sans ii ou règne un silence mystérieux etsonlores unt bruit de leurs avirons frappants l eau cn cdece. Ce fr lis*, appe 'àm et lui inspire îîidto de Pifi'i; des pay-

snut ces chants que, sous le nomi d-fairs naionaux, lon chianîte en- . ePt varis, riches, grandlion e et piloresques, formllls pur nos
coré dans le palais du riche au sous Phumble chammlre ilu labou- rnse ies, g rcsilon not piys î'enqm es, qui a O

reiiir, et qu'o.n peut enten sans sentir battre son ruir, Soit , tantôt ent rives il'uries, initôt enir tdes rochers pres
<lii'ils retentissent dans nos rj ouissances de faîmille, ou aux grin ils t avlges. e s pas le ux mumure dn rOCôtisea couan

urs dle nbos ftes religieîscs et patr ioqu l rocaileux. qu'il doit nous faire entendre ce sont
de reprdire ces ontes, ces légendes pop ula rs q i tain smet- no mi abl e d oi o s facie nte qe cs

lui îe 'èéna:oc ii«éiéiaîioî,ncu coic dut Ai, et qpi Iîewît iondetie;ts, l'i'nidAibs de nuo caîtaî'cles gigaiictsqucstent de génération en gnrai, au com dM feW et quie pfgnn ".l.
Si bic u os mmurs et notre cacractè'e. Ce sont couille auitan t île Mais ce gWi doit dércmi'r par dessus loen c'est ce leuve si -

fotaîines, d'où peuvent jaillir des lots de poésie ce somt des iei s lilue " qut l'étrnigiler voit av liii oeil tl'euvie, comme le dt lh'o-

dertinées -à embellirn la route dIe celii qui Parcourt l'htoire d a- iouab G. E. Cantir, dans une Ir es, lAisons, et que l'exilé Ca-

laidcia. Aumi avons-nous applauitde taout nitrîec, à 'lie ti cu liurse nudiin plure pini, parcequ il ne le touve ncIlle part Oum,

penise' île ceux qui eut commnienucù a cuieillir toutes ces flieurs, pour c'est à toi, ô St. Larenit, que le.iemie poète Canadien doit consacrer

ei faire unu bouquet d'une fraiîchuir sns pareille; quniout déeiré les accents de sa ly ua iSsniite, soit qu'il reumontte aux temps oi il

toules ces reliques du passé pour les ùtalie' d.ns ine châsse digne le r'élais encore qui eposse chevelm'e des forets somlres et

d'un tiéso Si prcie ux. Vious comprenez que je v ail Pre r ds immenses qui lt bordiient, et où tu n tts si loné que Pa le

Soires Canadiennes ui djà nous ot fait passer ilue i belles nnoet d'écor'ce d sauvage, tatôt ghiisant sur la su'face polie,
oirées, tantôt suspeu a les vagues écium aites; soit qu'il te suive ansloiréei. ee irn a oremjsuue au mileu, des camllpagnes! verdoyantes, où

Mais il est unii champ Plus v'aiste, puI us miaugi lqhcil t, si tu pores Pabondunc et la feiltilité, ets e deux liv s qui duansPes
ferme n son seinu es trsors que nous cpuseronts dci Mt ins tiiace e 700 lieues présetent encore sns doutes dc ns bien

pu n 'est o tue dis ire . e e e qu i x le p us a rel re il' insp irc r a ii s de co uts î il m gnruii q ue, m ai s où j'a i m par dessm s tou t a

r n , ' o e to r . ntiq eui , qu ocitde p omîgîme rop aî t î dé- co n) ti ci ' pler l ham eau C anadien et la C roix qui le dom ine. O ui,
'ue mute religiet Patriotique, que cette ongu e al -s sans 'aii, à 'oir le sigue dc la lee tiou se mirer dans tes flots
vouenmns sublimes, de devo emens urumns eM ma u abor cipie callm ap el jn ùpu apeitre fis unie
tht ! Quel sp ectatclut. que celuii (le cette Iloigî éc e de înîiiçans.a lir- li midei!s, c i' il île zini PClev I c' .imOiV' " t 1t lI r lac Pl.iiîtIbscifin Qul sectchoque elmde ett pognée "9;anre ainchlit! le phat su eslods solitaires. Tu devrais, il me

laiit1 cas plages, l'épée dors ule Maiu e et la Croix < i, p'autre, embai coulta'ler avta r e le jour où le clocier qui S'élance
V-t 4lIîntnLýaissnîjce à~ PD plumel de héroS et île tîtartyrse quti, pro- selIublc, collîi'r avecrjîgecjleorotl lcerqiséae
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dle tes rives cesserait d'ètre celui dle PlEglise Cîtholique, où Jécho
qui retentit sur.tes ondes ne serait plus cel-ui dune voix français4.

Mai il vien. un temps où tout dipýrait soûs une épaisse ouche
de neige ; c'est le temrps des rrimazs, de notre long hiver dont les
Canadiens varient la monotonie par leurs divertiîsements tradition.:-
nAels, lr gaieté rove'rbiale. T nous faut alors la description de
quelquune des plus belles nuits de cette ÈAion, bier svère sans
doute. bien inelaincolique; mnai qui pourtant . 1it de chares.
Le ciel sera pur et limpide, comie il lest presque toujours un
Canada la lune savancera radieuse à travers la voute étoilée et
prolongera -es rayons si lein dans la-cam agne, que la nappe
éblouissante et argentée qui la couvre semblera se onufîndre, à
Phorison, avec le lirmatert. Si le lète rehausse Péclat de cette
scène par les dots de lumière que fera jailir en tous sens une
aurore boréale, il ama fiit un tableau ravissant. C'est ansi.
Mlessieurs, que, dans ce beau Canada se trouve réuni ce qui inspirai
l'imagination sombre et gigantesque d'un Ossian et la muse gra-
cieuse d'un Virgile i ce que l'Anglais r6veur et itancolique aime
et ce qui plait au caroctre tour-à-tour noble et enjoué du Fran.
rais.

M ais je m'arrête. ëar je crains que vous tie trouviez res
expressions trop au-dessous des beautés de notre pays. D'ailleurs
en face d'une nature si soleonelle, si majestueuse, Illumioe paraît
si petit qu'il est porté à se taire et à admirer, Je n'ai voulu
qundiquher la marche que nous devons suivre pour créer une litté-
rature nationale, originnle i 'ai v oul rou rr cornien erit ma il

-aisé, celui q irait demander à d'autres pays, à d'autres climats
des inspirations,que lout, dans untre belle patrie, cd si propre à faire
naître. C'est a la jeunesse surtout, dont l'imagination est plus
vive et l'âme pl us sensible qu'il apparientr de chanter les gloires
de notre pa"ù, les beautés de notre sol ; delle ne perumette pus
que des étrangers viennent s'emparer des trésors que la Pro-
vidence y a prodigués avec tant de libéralité.

Mais pour qu'elle muarche duans la route que le viens de tracer, il
lui faut quelque chose qui luti a imatiqué jusîÇqu'à p rèsenut, Peioirage-
ment. On le sait, le talent a besoin d'applaudissemîîeuts, autrement il
ressemble à une deur qui ne reçoit pas de rosée, il langut et dépérit.
Et certes, il faut l'avouer avec rearet, il n'a pas toujours joui Ci
Canada de I'estime et des synipat hies qui lui snt due ; oit ust
peui-étre trop porté encore à décrrner à des ouvres etrangures
une supériorité qules ne inéruent pas toujours. Heureusement
qu'il s'opère, depuis quelqus années, au sein de la- population
canadienne, tue renaissance liutéraire vraiment religieuse et patrio-
tique. C'est le Cabinet Paroissial qui, le premnier, artiri le dra -
peau de cette belle renaissance. 11 convenait qu'il en ft atmi
il appartenait aur Successeurs de ces prêtres héroiques qui ondé-
rent Vile-Marie et la protégrent à son berceau, de veilrer stur
elle dans son adolescence; e rappeler dans le chemin de lhoneur
et du devoir les descendants de ceux qui partagéreti le dévoue.
ment et les sac idees de leurs glorieux prédécesseurs. Voyant que a
jeunesse canadienne perdait dans l'oisiveté titi cntep-s précieux, et
puisait dans une institution dégénére des idées anti-nationales
et anti-catholiques, ces prétres, toujours si désireux di blonheur de
notre pays, fondèrent ie Cabinet Paroissi;al dont le berceau fut si
uimble et les progrès su rapuides. fnutile de rappeler ici ave quel

bonheur Mtontrèal prit 'habitude d'aller se réunir autour d'une tri-
bune d'ou tombaient:toujours des paroles éloquentes et patrioti-
ques, et où lajernesse studieuse se l honneur de pouvoir offrir à
un auditoire ditngué et bienveillant, les premiers fruits dY ses tra-
vaux. Honneur à lhonorable Surintendant dû lEducationt que
Pou troure partout où une oeuvre -eligieurse, patriotique, récame le
secours de ses beaux talents, de sa protection elficace ! Honneur
à tus ceux qui ont répondi à la pensée patrioique, à Pappel des
fondateurs du Cabinet Paroissial ; car en travaillant art progrês
de cette belle Insittionî, ils travailleuut à ha gloire de note patrie.

LInsitut-.Canadien-rançais, le Cercle-Litéraire, Uison-
Catholique, voil autan t d'istitutions qui nous font crnire que
notre littéralrie est solhidemlfent entrée dan ue ère de pmgrüs
et de glo>re. Puissent dionc ces belles Sociétés Liuéraires si
jeunes et cependant.si torissantes, sur les bannières desquelles oin
voit briller eu lettres d'ou cette bele devise : La jeaunesse cest

lcspoir i lapatrie, puiseit-elles tivailler à la création d'une
ittrtture nationale! Qui le soit peruis de àeur Suggérer ci, en
pasaunlde proposer quql1ue rêcompense à celui qui dans une joi(e
littémire,sur ttsujet purement national, serait Pbereux vainquteu.
Qui ne joit que, de tout temp, la perspecrive d'une simi m-
dalle ou d'une croix drhonner a produit de gran des ehos, et fait
passer à la postérité des noms qui seraint tonjrurs rsts .as
!'oubli. Si l'espoir d'être courotn au Capiote', si le désir d'iue
couronne d'olivier ou de auie ont étl n otalie et PU (rèr, mu,
source si féconde d'actions édttantes et de ce4f1derer, qui
pourrait douter qu'une couro'nw': d'érable n ierçàt la plus heu-
reuse inluence en Canada.. Car lhomme est toujours le même;
l'amtour des honneurs et la gloire le suit partout. Que totles no,
Sociétés Littéraires s'unissent done pour donner l'élan à noire
LiUWhture Natiotale, et ellcs auront bien mérité de la patrie ; alors
un verra naitre des Suvres qui, traversant Pocéan, iront publier
bautement que le ang français nest pas d&gnré en Canada, et que
les talents peuvent naître et. se développer aussi bien sur les bords
du St Laurent que sur ceux de la Seile ou de la Tauise; no,
triomphes dans les letires unrichiront, de beaux diamants, la cou.
ronne de gloire que d'immorteles victoires ont posée sur le front
du peuple Canadien.

UENitI .tV Wl' .L'ITANT.
Henri IV prenait plaisir à se débarrasser en quelque

sorte de la rovant, pour n're plus qu'on homme au
milieu les hommes. Il se plaisait surtout à entendre,
sans otre comu, les discours des gens du peuples, pom
V sisir des observations, des remarques dont il faisait
ensuite son profit. Cette curiosilé lui valut quelquefois
des aventnres assez singulières : cn voici une des plus
pIa santes.

Etant a la chasse il s'était égaré de sa suite, lorsqu'il
rencontra un habitant assis au pied d'un chène

]Eh ! que fais-tu là, lui dit Henri IV ? "
Ma foi, Monsieur, répondit lhabitant, je suis ici

pour voir passer le toi."
" Eh bien ! reprit Ilenri V, si tri veux, monte sur la

croupe de mou cheval, et je te cond ni rai dans un ci-
droit où tu le verras tout à ton aise."

Ilhabitant ne se fait pas PriCr il moule ; chemin fai-
sant, il s'Informe commeut il reconnaîtra le roi.

" Pa n'auras, qu'à remarquer, lui dit Ieri, celui qui
aura son chapeau sur. la tête, pendant que tous les autres
s.icndront tête nue."

Rlientôt ils rejoignirent la chasse. Tout le monde parut
foit étonné de voir le compagnon que s'élait donlne
IHenri IV, et l'on attendait dans le silence qu'il, voulut
bien s'expliqner. Tous cependant se découvrirent à Pa-
proche du roi. Alors lenri se tournaut vers l'habitant
lui demande.

" lh bien ! qui est donc le roi ? "
Ala foi, réipond.celui-ci sans se déconcerter, il faut

que ce sort vwos ou n;, car il n'y a que nous deux qui
ayons notre chapeau sur la tQte !
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